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MODES PARISIENNES

Soininairc.

M u d e s  e t  f a s h i o x s , par madamu L o j i é .m e  d e  V. — 
U n e  P a s t ú r a l e  a  M o n t m o r e n c y  (2« e t  derniéro 
partiej, par P . - L .  J a c o b  (Bibtiophile). —  C a u s e r i e s . 

—  C i m O N I O C E  T I I É A T H A L E .  — R É B C S  I L L L ' S T R É .

1, esL bien vraí 
que notis n’au- 
rons pas de fétes 

^ royales; l'inon- 
dationa loulcm* 
porté :e t ,  si Ton 
danse aprés de 

pareils désas- 
tre s , ce sera 

pour leiir venir 
en aidc; des bals 

par souscriplion vont s’organiser, et les femmes 
s y  monlreronl belles... par charité.

Déjá l'Opéra a donné une représenlalion qui n’a 
pas été aussi brillante et aussi produclive qii’elle 
aurait pu étre si Ton eút choisi tout autrejour que 
la veillejde la Toussaint; mais cnfin d’autres re- 
présentations] sont annoncées, et l’hiver, malgré 
tout, sera encore trés-animé.

A propos de cela on parle d’une nouvelle valse 
a cinq temps qui conlribuera pour une grande 
part dans l’anitnation des soirées. Celte valse á 
cinq temps est un probléme dilTicile á résoudre,

méme par Ies musiciens; mais cela ne saurait em- 
barrasser un inaílre de danse! N’avons-nous pas 
froüé les parquets avec notre valse á deux temps, 
qui se valsait et se valse encore sur une valse ñ 
trois temps? Le tout est de s’entendre, et la bonnc 
harmonie nc saurait étre troublée pour si peu de 
chose.

Les abonnées du Théátre-ltalien sont á peu 
prés revenues occuper leurs loges, et les toilettes 
prennent chaqué jour plus d’élégance. A l’une des 
derniéres représentations nous en avons remarqué 
plusieurs qui présentaient dans les détails quel- 
que nouveauté. Ainsi une dame portait uno robe 
fond g ros-de-N ap les blanc rayé de trés-largos 
bandos satinées roses, ouverte devant sur un ju ­
pón de talTelas blanc, et rattachée par des rubans 
(le velours épinglé rose larges de trois doigls for- 
mant chevrons, c’est-á-dire formant la poiníc par 
en bas; et sur cetle pointe étaient un nceud et 
deux bouts assez longs du méme ruban de velours. 
La robe étail ouverte du bas sur une largeur de 
vingt-cinq á trente centimétres, et du haut sur 
cinq. Le corsage, a pointe et ju ste , avait une pe- 
tile berthe doublée de blanc et bordée seulement. 
d’un biais de velours rose; cette berthe fermeo 
devant avec trois i k b u c I s  á longs bouts en échelle 
qui contiiiiientcoux de la jupe. Les petltes man­
ches avaient une draperie relenue au milieu par 
un nceud de ruban de velours. ü n  petit bonnct 
tout rond garni d’une blonde haule d'un travers 
de main était froncé tout autour e t retournail der- 
riére sur le sommel pour former la fanchon ; du 
cólé gauche il y avait un ntEud de ruban rose a 
guipure blanche, composé de deux coques et de 
deux bouts longs; de l'autre, un boiiquetde lise-
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rons rose-nuancé. mélés de petUes li3rbes verles 
toutes couvertes de rosée brillante. — Une aulre 
dame avait sur les bandeaux lisses, trés-ferm és 
du milreu et trés-relevés au-dessiis de l’oreilh, 
une coiffure en blonde d’or posée sur un pelit 
carré á l'italienne de velourscerUe; la blonde rc- 
tombaiL tout aulour, mais Irés-bassedevant, et de 
chaqué cóté s’échappaient de longues boucles á 
ritalicnne en rubansdevelours cerise. Une robe de 
moire anlique blancihe á larges fleurs satinées avait 
son corsage orné d'une berlhe de point d’Alencon 
fermée devant par des noeuds de cuban de ve- 
lours cerise, dans lesipieis scintillaient des (leurs 
et des aigiiillettes de diamants. — Une jeuno per- 
sonne était coiffée d’une minee guirlande de fcuil- 
lage passant en deiix oii Irois lours sur ses ban­
deaux et ses cheveux de derriére, lesquels élaient 
tournés en deux nalles trés-basses dans le genre 
grec. Elle avait une robe de taffetas-d’Italie blanc, 
toute simple, dont le corsage avait une berthe fer­
mée devant et derriére et entourée d’un luyauté 
(le cuban de satin. — II y avait aussi beaucoup de 
robes en dentelle noire sur des dessous de lafTetas 
d'ítalie vert-Pomonc, bleu ou lilas.

On porte lotijours beaucoup de bracelets de 
genres diíTérents les uns des autres : ainsi, á cóté 
d ’un riche bracelet de pierres fineset de brillants, 
peut se placer un bracelet de camées montés á 
l'antique,c’est-á-direentourés seulement d’un cer- 
c led ’or; ou bien encore un bracelet de fanlaisie 

i en platine el or.

L’évontail est indispensable : plus riche, plus 
roquet, plus merveiileux que jamais; et c’est 
vraimeut iiicroyable les prix qu’oii y met! Nous 
voyons chez Vagneur-Dupré, dans son joü m a- 
g isin de la ruó de la P aix , 19, des óventails 
d’une Ilnesse d’exécution admirable : les peintu- 
i'cssont de véritables petits tableaux de genre que 
nos peinlres les plus célebres ne dédaigneraient 
pas de signer ; malheureusement fous ces petits 
chefs-d’CBuvre soní trés-fragiles; aussi, pour ótre 
súre d’avoir un évenlail en état de Service, il faut 
en avoir plusieurs; c’est absoiumenl comme pour 
les chevaiix.

La toilette de chambre est dans ce moment 
t r e s - riche. Les anciennes étoffes á fleurs et les 
brochés-Pompadoiir modernes sont employés pour 
robes du malin. Quelques-unes de ces robes ont 
do petiles pélerines formant revers arrondis der­
riére et se lerminant devant en pointe; les man­
ches se font trés-larges, soit relevées par des 
glands en passemenlerie, soit froncées sous des 
galoiis de soie. Pour les femrnes qui craignent 
beaucoup le froid, on ajoute d’aulres manches 
dessoiiS en pareil et justes; ces derniéres rempla- 
cent les manches de mousseline : le dos est froncé 
sur une ceinture, et les devants sont d’un seul 
morceati, en peignoir.

sv
Pour la chambre aussi, madame Barra (1) vient 

de creer une petite vesíe-mousquetaire qui se íait 
en velours de couleur foncée ou noire. Cetle veste 
n’a poinlde ceinture ; elle prend la laille sans la 
serrer, comme un paletot, et descend jusqu’aux 
hanches; les manches sont demi-larges, ouverles 
du bas avec revers; le tour de la veste, les re­
vers (les manches se brodent en passemenlerie. 
C'est un vétemeni commode pour pot ter lorsqu’ou 
est habíllé dessous. Ainsi une femme centre chez 
elle et doit rester habillée pour le diner; elle a 
froid : c’est alors que lu veste-mousquelaire est 
unebonne fortune; ajoulez á cela qu’ellcest trés- 
jolie, trés-coquetle, voilá certes bien des droits á 
son adoplion.

Comme garniture de robe de ville, il se fait 
beaucoup de broderies en passé et chainelle, mais 
surtout en passementerie, toutes disposées en la- 
blier ou au bord de revers. II est vrai que la pas­
sementerie est d’une variélé iticroyable : Sorré- 
Delisle (2) est inépuisable en fait de nouveaulés. 
II a des broderies préparés pour devant de robe 
qui sont charmanles (ie légéreté et de finesse; on 
croirait voir une broderie á la malo el en relief! 
Et ces poinls d’Espagne! et ces dentelles veloulées! 
comme tout cela est joli et dans le goüt du jour! 
Sorré-Delisle ne s’occupe pas seulement de nos 
toilettes, il est ausni le premier qui ail su étendre 
le dómame des ouvrages d’aiguille en tapisserie 
et en broderie en soie, soutache, chainette,bourse. 
Aussi cst-il difEcile, une fois entré dans son ma- 
gasin, d ’en sortir sans provisión de quelques-uns 
de ces jolis ouvrages qu'on aime á faire et surtout 
á donner.

Dans les objets de nouveaulés á l’usage seul 
des femrnes trés-élégantes, nous devons menlion- 
ner les chales de cachemire des Indes brodés en 
soie, broderie, non de París, mais des Indes. II y 
en a á fond uni avec de larges bordures brodées, 
el d’autres entiérementcouverts de broderie; mais 
les premiors sont do beaucoup préférables, car 
c’est le brillant de la broderie en soie, Iranchant 
sur un fond m at, qui produil un bon elfet. 11 n’y 
en a encore que de deux couleurs, fond rouge el 
fond noir. Bien que ces chales ne soient pas d’un 
prix trés-élevé, puisqu’ils vontde 200 á 300 fr., 
ils no sauraient tomber dans le domaine public et 
vulgaire; car ce sont des objets de toilette de 
liaute nouveaulé el tout á fait de caprice, c’est le 
chále d’une femme qui a plusieurs cachemires des 
Indes. Ce n’est done qu’une fantaisie de femme, 
mais une fantaisie charmant(T, ct qu’il faut avoir 
pour soulenir sa réputation d’élégance.

Les chapeaux de velours se font beaucoup en 
deux miances quelquefois Iranchées, mais aussi 
en deux nuances pareilles : ainsi un chapeau gros- 
íe rt sera doublé de vert-tendre, un chapeau violet

(1) Itue Nouvc-cles-.\Iathurms, 2.
(2) Placo dolaBourse, IM.

*
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lo sera de velours lilas; un cliapcau vanille sera 
doublé ma'is. Mademoiselle Lucile Laborde (1), 
qui vient de succéder á madame Huguenay-Lejay, 
u de trés-jolies modes; nous citerons d’elle un 
chapeau vert-lsly orné d’une rose vert-Isly el 
gros-vert á feuiliage de velours, un cliapeau de 
velours royal blanc orné de velours et de salín 
en torsade aulour de ,1a forme et qui se termine 
de chaqué cóté par un petit plumél formé de 
franges en plume, un chapeau de velours-vanille 
ornó de dentelles noires et d’une fleur d’eau en 
velours nuancé vanille. En coiffure elle a aussi 
des choses remarquablement jolies et dislinguées, 
parmi lesquelles il faut citer une coiffure de ve­
lours veri á fond résille en or; le velours, qui 
forme petit turban, retombe de chaqué cólé en 
bordure entourée d ’une frange composée de perles 
d’or. Nous devons encore á celte jeune mediste 
pleine de goút une coiffure de blonde de soie, ac- 
compagnée d'une minee guirlande de clochettes 
roses et feuiliage, qui forment avec la blonde une 
espéce de pelile résille bonnet, et une coiffure 
mauresque en passementerie d’or el velours rouge. 
Kien n’est plus riche et plus gracieux que cette 
derniére coiffure.

Puisque les bais sont ajournés, nous atlendrons 
aussi que les modes se dessinent pour en parler 
sciemment; car jusqu’á présent il ne se fait que 
des robes pour le Ihéatre , les concerts el les pe- 
litos soirées.

La dentelle en est le principal ornement. Ce- 
pendant comme nouveauté nous mentionnerons 
les couleurs tranchées, les talfetas ou les moires 
gris-perle avec des ornemenls cei'ise ou rose; 
ainsi la robe représenlée sur notre dessin do ce 
jotir pourrail se faire et serait trés-jolie en laffe- 
tas ou moire gris-perle avec rubans de satín ou 
de velours cerise ou rose.

Lomén[e de V.
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au moyeii d’un dócalque. Du reste, ce fe.slon n’cst donné 
que comme renseígnements, parce qu'il vout mieiix le 
faire dessiner sur l’étotfe.

Mfétail» iln
CoilTure faite d’une écharpe, rubao en soie. Robe de 

taffelas d’lTalie, ouverte des cótés et festonnée. Cette 
robe fait tunique en ce qu'elle est plus courte d’un travers 
de main que sa robe de dessous. Robe de dessous en 
talfetas blanc, qui peut étre remplacée, pour toilette d’in- 
tórieur, par une robe de mousseline. Chemisetle brodée, 
bordée d’une petite dentelle.

Chapean de velours royal orné d'une plume marquise 
sépsrée au milieu par une traverse de ruban, Robe ama- 
zone en drap camóléon, garnie de brandebourgs en ga­
lón de soie. Le corsage est trés-montant et a un petit 
col droit qui soulieiit une collerette composée de deux 
rangs de dentelle montanls et tuyautés.

P A T R O K S .
Patrón du corsage et des manches de la robe verte re- 

présentée sur ie dessin. La bande qui est en travers est un 
modéle pour servir au festón de la jupe. Les manches 
sont un peu fermées du baut, ce dont nos lectrices peu- 
vent se rendre compre en regardant le dessin. II n'y a 
que la moilié de la manche, l’autre raoitic peut se dessiner

(i) Rué Richelieu, 77.

ATIS A AÜS LECTEIRS.
ZüTous avoos déjá annoncé, dans une de nos der- 

niéres livraisons, que nous nous oceupions d'orga- 
niser un établissem ent qui pút répondre d'une 
znaniére satisfaisante aux nom breuses dem andes 
d’objets d'art) de m odes, de fantaisie et d’am eu- 
blem ents, qui nous sont journellem ent adressées. 
Cette crganisation est term inée aujourd'hui, e t , 
dés dim anche prochain , nous pvblierons le pros­
pectos détaillé de la  maison de COIHIHISSION DES 
M odes f a r isie m n e s , qui vient de se créer sous le 
patronage de notre Journal. E n attendant, Ies díf- 
férentes commissions , en quetque genre que ce 
soit, qui pourraient nous étre adressées directe- 
m en t, seront im m ediatem ent exécutées par Ies 
soins de cette m aison , que nous n'hés'tons pas á 
recommander particuliérem ent á  nos abonnés.

l•^E

P A S T O R A L E  A ff lONTfflORENCY.
(SUITI3 RT FIN.J

— Vous marierl s’écrla madame deR***, qiii 
apprit ce mariage avec aulanl d’émoLion que si 
elle y était intérossóe elle-méme : vous allcz \ous 
m arier!

— Damel puisque loiil le monde se marie , dil 
tristement Jean-Pierre, il faut bien faire comme 
lout le monde; ce n’est pas mol d’ailleiirs, c’cst 
mon pére...

— Oui, ce sont loujours les peres! murmura 
Sophie en liochanl la téle •. ils nous murient sans 
nous consuUer, el ensuite ils ont beau s’en repon- 
lir...

— Est-ce que vous éles niariée, mademoiselle? 
vous en parlez du moins comme si vous saviez ce 
que c’est.

— P̂i done! s’écria-l-elle gaiement: est-cequ’on 
se marie!... Ceque j’en dis, monsieur Jean-Pierre, 
ajouia-l-elle avec une sorte de gravité, ce n’est 
pas pour vous en dégoiiter.

—  Mais, mademoiselle, je suis fort dégoiilédu 
mariage, ou plutót do ce mariage...

~  En ce cas, pourquoi le failes-vous? reprit 
vivement madame de R***, qui s’amusait de la 
náivelé de ce jeune homme et qui éprouvait une 
satisfaclion involontaire á le voir hosUle á l’union 
q u ’i l devaitcontracter : n’étes-vous pas libre? coii- 
linua-l-elle en voyant qu’il devenait pensif et ne 
répondait pas : si vous l’aimez?...

— Je ne l’aime pas... Oh! non, assurémontl Ce 
n’est pas qu’elle soit laide ou désagréable; tout 
8u contraire, je vous ussure ; c’est une jolie filie, 
ma foi! qui m’aime, elle, ou qui le dit, du moins. 
Mais, vous savez, quand il n’y a pas de ca, dit-il 
en portanl la main á son cceur, on se fait tirer 
roreille pour la grande affaire...

— Ah ! pour le coup , je ne vous comprends
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plus! reparlil Sophie avec plus d’abandon : vous 
n almez pas, vous le diles, et cependant vous vous 
mariez! C'est lá penser et agir comme un en - 
fant...Si je n’aimais pas, moi, ajouta-t-elle en rou- 
gissant, on ne me ferait pas méme épouser... un 
duc e tpair, un ministre, un Crésus...

—  Vous avez raison, reprit Jean-Pierre en la 
regardant fixement, de maniere qu’elle rougít 
davantage; vous me donnez lá un bon conseil, 
et... j ’en profiterai.

— O h! mon Dieu! ce n’est pas un conseil, c’est 
une observalion, e t, d’ailleurs, les choses sont 
Irop avancées...

— Les choses ne sont pas avancées dii tou t, 
puisquo je ne Taime pas, puisque je ne Taimerai 
jam áis... Maintenant, mon jiarli esl bien p ris , Je 
n’épouse pas; je retourne chez mes parents, je 
leur déclare ma volonté, et j ’envoie ma démission 
á Étiennelte...

— Elle se nomme Étiennelte! interrompit ma- 
dame de R***. Cette pauvre enfant sera bien 
malheureuse, si elle vous aime! mais si, vous, 
vous ne Taimez pas I.,. Tenez, on ne sait pas tou- 
jours si Ton aim e, et pe'ut-élre que, sans vous en 
douter...

— Jumáis! vous dis-je, il est trop tard !... J ’au- 
rais pu m’y accoutumer comme un aulre, uneíois 
marié, e t j ’aurais fini par m’attacherá Étiennetie; 
maisaujourd’hu i...je  la trouveraisgauche, niaise, 
méme laide, qiioiqu’eile ne le soit pas. Vous par- 
lez mieux qu’un livre, mademoiselle, et je  vous 
remercicde vos conseils... Me permeltrez-vous de 
vous demander votre nom?

— Mon nom ! répéta madame de R *** étonnée 
de la question et un moment indécise avant d’y 
repondré: Sophie...

— Sophie! voiia un nom qui me plait... Mais 
onne se nomme pas Sophie tout court... Exc.usez- 
moi, mademoiselle, d’étre aussi peu discret... 
vous m'avez témoigné tanl de bonlc, que je vou- 
drais savoir á qui je dois do la reconnaissance ; 
c’est vous qui m’avez empéchédefaireune sottise 
et d’étre nialheureux toute ma vie avec une femmo 
queje  n’aime pas... II est si bon d’étre aimé ! je 
doniierais... je  donnerais mon sang et ma vie pour 
étre aimé de celle que j ’aimerais. Ne pensez-vous 
pas aussi que Tamour est la meilleure chose du 
monde, mademoiselle?

— II fuudrait Tavoir sentí pour en parler, dit 
madame de R *** avec une émotiou croissanle. 
Rappelcz-vous que je ne suis pas mariée et ne 
vous pas Télre, conlinua-l-elle en riant. II n’est 
pas, d’ailleurs, si faciled’aimer. Etquand on aime, 
comment avoir la certilude d’élre aimée?

— Cela se volt, du reste, mademoiselle, dit 
Jean-Pierre en soupirant et en cherchant le re- 
gard de madame de R Si j ’étais, si je pouvais 
étre aimé, comme j ’aim erais!... Mais c'est im- 
possible! il ne faut pas sorlir de sa con<l¡lion; la

P.ARiSlKN.NliS.
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miemie est de resler vannier á Ormesson ou a 
Enghien, d’épouser quelque filie de paysan teile 
qu’Étiennette, de Taire des panniers et de mener 
la vie d’un ouvrier honnéte, voilñ!... El vous, 
mademoiselle, vous ne m’avez pas dit ce que vous 
faisiez. A coup súr, vous étes la filie d’un gros 
bourgeois!... oii n’a pasbesoin d ’étre sorcier pour 
voir ce que vous étes!

— Moi, je ne suis rien , presque rien 1 répondit 
Sophie, qui n’imagina pas tout de suite le róle 
qu’elle s’attribuerait. D’abord, je ne crois pas 
étre plus riche que vous... Vous regardez ma toi­
lette; inais qu’esl-ce que cela prouve? loutes les 
femmes de París s’habillent ainsi... N’éles-vous 
point venu á Paris?

— Non, mademoiselle, pas encore; j ’atlendais 
que monraariago fút fait pour y aller, et je m’a- 
perfois que je n’irai pas de longlemps!

— Quoi! vous n’étes pas venu á Paris, et vous 
habitez á Ormesson!... Mais puisque vous avez 
servi, dans quelle ville éliez-vous en garnison ?

— Dans TAIgérie, oü j’ai fait qiiatre campa- 
gnes .. On vous a dit que les années de Service 
comptent double en (emps degiierre... Mais je ne 
savais ni lire ni écrire, s’écria-t-il en se frappant 
le froni avec trislesse, e tje n e  pouvais Taire qu’un 
sous-oíBcier!... Non, mademoiselle, je ne me sou- 
cie pas de voir Paris, puisque je ne suis qu’mi 
paysan, qu’un ouvrier, et que... Vous y  demeu- 
rez, vous, pourqiioi done n’y étes-vous pas au- 
jourd'hui?

— Parce que je suis á Enghien... chez raes 
maítres... dit Sophie, qui avait eu le temps de 
préparerson hisloire, et qui vit avec suprise la 
figure de Jean-Pierre prendre successivement 
Texpression de la jóle et de la trislesse.

— Chez vos niaitres?. . j ’enlends, vous étes 
dans une raanufacliire, dans un magasin... vous 
travaillez á un élat quelconque, couturiére, sans 
doute...

— Non, vous nedevinez pas, fil-eilecn éclatant 
de rire .le pouirais étre couturiére, mais je suis 
seiilemenl femme do chambre chez madame de 
R***.

— Femme de chambre! s’écria le jeime hommo 
d’un air consterné en joignant les mains. Femme 
de chambre, vous!

— Ca vüusétonne? reprit gaiemenl Sophie, qui 
no se méprenait pas sur la nature de Timpression 
causée par cette feinle , et qui se roprochait 
tout bas de n’étre pas acccplée pour ce qu’elle 
prélendait étre. O h! les femmes de chambre a 
Paris ont de bonnes places! il est tout simple 
qu’elles se mellent comme Icurs mailresses... 
Mais qii’avez-voiis done, monsieur Jean-Pierre? 
vous me regardez d’une étrange fn^on !

— Tenez, mademoiselle, a vous parler tout 
franc, reprit-il Irislement, je ne voudrais pas 
avoir appris que vous étes domestique!

____________________________________________

i
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— Domestique! ce n’est pas positivement la 
méme cliose; je suis femme de chambre... Au 
reste, qu’est-ce que cela fait? íenime de chambre 
ou...

— Cela fait, mademoiselle, que... Excusez-moi, 
je me couperais la langue plutót que de dire un 
mot qui vous déplairail; maisfemme de chambre, 
voyez-vous... on peut élre honnéte, je ne doute 
pas que vous le soyez... cependant, avant d’épou- 
ser une femme de chambre...

— Et qui vous parle de m’épouser? repartit 
madame de R *** regreltant de s’étre atlribué 
une condition inférieure á la sienne. Dieu me pre­
serve de me marier! Aussi, peu importe que je 
sois cect ou cela, pourvu que votre femme á vous 
ne soit pas femme de chambre.

— Je serais au désespoir de vous avoir blessée, 
mademoiselle; monintention, aucontraire...Sans 
doute, je sais mal les choses, je n’al pas l’usage 
des choses... Une femme de chambre, quand elle 
est jolie, charmante, aimable commevous...

— Oh! alors je comprends, ce n’est plus une 
femme de chambre, et Ton peut sans se compro- 
metlro...

— Mon Dieu? que je suis maladroit et malheu- 
reux de m’étre si mal expliqué! je voulais dire 
que... ce sont la des idées ridicules, j ’en conviens, 
si lidíenles que, si j ’avais le bonheur d'étre aimé 
de vous, je vous épouserais tout á i’heure.

— A la place d e l’aulre! s’ccria Sophie atteinte 
d’une sorle de trouble indéfinissable et s’efforgant 
de le cacher sous un air léger et railleur. Si je 
vous aimais, vous me sacrifieriez vos idées, volre 
aversión pour les femmes de chambre?...

— Que vous éles méchenteI... Si vous m’ai- 
miez!... .Ah! c’est impossible, helas! raais je vous 
sacrifierais jusqu’á la derniére goutte de mon 
sang!

— Preiiezgarde, monsieur Jean-Pierre! la plai- 
santerie va trop loin... Si je vous aimais?... En 
vérité, je  vous assure que, dans une posilion dif- 
férente, vous libre et moi libre aussi, j ’aurais cu 
un certain penchaiit, une sympathie... Heureuse- 
ment que ce n’esl pas de l’amour!

— Vous m’avez dit une parole qui m’a fait 
mal, repartit le jeune homme en posanl la main 
sur son cceur. Vous n’étes done pas libre? vous 
aimez done quelqu’un?

— Vous m’en demandez plus que jo n ’en puis 
dire, plus que je n’en sais moi-méme!... Si j’aime 
quciqu’u n ! ajoula-t-elle en fixanl sur lui un re- 
gard doux etvoilé; non, jusqu’á présent...; mais 
on ne doit répondre de ricn , et j’avoue que je 
voudrais aimor ou du moins pouvoir aimer...

— Conime on vous aimerait! s’écria Jean-Pierre 
avec chaleur, les ycux brillanls et la respiralion 
entrecoupee : il me semble, conliniia-t-il ó voix 
basse, q ue je  vous a im el»

Madame de R*** fil mine de n’avoir pas entendu,
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peut-étre pour lui faire répéter ce qu’il avail dit, 
et Jean-Pierre, qui s’encourageail lui-raéme á 
poursuivre l’aventure, puisa une sorle de hardiesse 
dans le senliment qu’il éprouvait : il supplia la 
prétendue Sophie de permetlre qu’il la revit, et, 
aprés des hésitations plus affeciées que réelles, 
madame de R*** y consentil. Elle invita loutefois 
son adorateur campagnard á ne pas rompre avec 
la fiancée qu’on lui avail choisie; mais il déclara 
formellement qu’il renoncait á ce mariage et que 
ríen ne lui ferait changer d’avis. Ivre de joie et 
d ’espoir, il quitta madame de R***, qui voulut 
absolument revenir seule á Enghieii, et il s’éloi- 
gna lentement, non sans se relourner cent fois 
pour apercevoir encore la jeune femme qui le 
saluait de loin en agilant son muuchoir.

Madame de R»**, de retour chez elle, réíléchil 
longuement á la rencontre qu’elle avait faite, 
elle se reprocha d’élre l’auleur d’une rupture 
entre deux fiancés, et elle s’en félicita ensuite, 
dans l'idée que Jean-Pierre devait trouver une 
épouse plus digne de lui. Elle s’était bien promis 
de ne pas aller au rendez-vous dans le bois, 
mais, le Jour venu, elle se fit mille excellentes 
raisons d’honneiir et de charité pour ne pas faire 
altendre le pauvre garlón.

Elle sortit du pare, comme la premiére fois, 
avant le réveil de ses domestiques, et elle arriva 
en courant á l’endroit oíi Jean-Pierre l’atlendait. 
hile élait rouge et embarrassée. Ce jour-lá, á 
dessein, elle avait pris un coslume aussi simple 
que possible, avec l’intention bien arrétée de ne 
pas paraitre autre chose qu’une femme de cham­
bre. Jean-Pierre lui saisit les deux mains et les 
serra dans les siennes, pendanl qu’il la couvrait 
toutenliére d’unregard passionné et respectueux 
á la fois.

« Ah! merci 1 vous n’aviez pas oublié! lui dit-il 
avec lendresse : depuis dix jours, je ne vis pas! 
j ’allenciais...

— Depuis dix jours!... Je ne viens ici que par 
acquil de conscience, parce q u e je  vous l’avais
promis......; mais je ne reste avec vous qu’un
instant .... il faut que je retourne...... Adieu!
adieu!

— Déjá! murmura-l-il los yeux remplis de 
larmes. Ne savez-vous pas que je vous ainie, que 
je veux vous épouser?...

— Encoré cette folie!.... A propos, je vous ap- 
prendrai queje nesuis plus femme de chambre...

— Vous étes sortie de volre place? Pourquol?
Celle place, disiez-vous, élait bonne, vous plai- 
sait... Ainsi vous allez enlrer dans une autre 
maison, avoir de nouveaux mailres......

— Non, je veux élre lib re ; je scrai ouvriére, 
rien que cela , et je  n’aurai plus le chagrín de 
vous voir mépriser ma condition.... Au fait, vous 
aviez raison, jo l'ai reconmi; une fomme de 
chambre... est uno femme de chambre.
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— Que je suis heureux de vous voir ces seii- 
timents-lá! Vous serez ouvriére, c’esl bien; moi, 
je suis ouvrier, nous travaillerons, nous gagne-
rons assez pour vivre, ponr étre conlenis......
D’ailleurs, quand on s’aime, tout esl boaul et je 
vous aimerai lanl, tant, que vous serez forcée de 
m’aimerou de n’étre qu’une ingrate!

— Adieu, monsieur Jean-Pierre, dit vivement
Sophie, qui avait peur d'elle-méme : il est indis­
pensable que je relourne... Ne me suivez pas, je 
vous en conjure, si vous m’aimez......

— E tje  vous reverrai quand? oü allez-vous, 
diles, Sophie?

— A París 1 répondit-elle en s’enfuyant tout 
émue; oui, á Paris! »

Madame de R*** venait de comprendre la por­
tée de celte intrigue bocagére, comme par une 
révélation subite : d’une part elle avait peut-éLre 
détruil Favenir d’un homme de cceur; d’autre 
part elle serail peut-étre exposée á des dangers 
réels de scandale. Elle en fut vivement frappée, 
et le jour méme elle quilla la campagne avec la 
ferme volonté de n’y plus reparaitre de loute la 
saison : elle espérait étre dérobée ainsi aux re­
cherches de Jean-Pierre et aux conséquences d'un 
badinage qui était alié trop loin. Elle partit triste 
et réveuse.

Quelques jours passés dans le lourbillon de la 
vie parisienne suíBrent pour eíTacer presque de 
son souvenir l’aventure du bois de Montmorency : 
par intervalles pourtant elle se préoccupait de ce 
que Jean-Pierre était devenu, de ce qu’il pensait 
d ’elle et de ce qu’il lenterait pour la relrouver. 
Elle avait pour lui une tendre p itié , un iiilérét 
affeclueux ; elle eút voulu pouvoir lui étre ulile 
sans se compromeltre, sans montrer la main de 
fée qui changerait la deslinée de ce jeune homme.

Un soir, comme elle se disposait á monler en 
voiture pour aller á l’O péra, elle enlendit une 
voix qui lui fit batiré le cceur et qui la retint 
immobile sur le marchepied du brillant coupé 
¿Lationnant sous le vestibule de son hótel.

«Je vous prie, disait la personne qui s’adres- 
sait au concierge, je vous supplie de m’indiquer 
Fadresse de mademoisellc Sophie, qui a été 
femme de chambre de madame de R***.n 

Jean-Pierre était la tel que madame de R*»̂ * 
l’avait rencontré dans le bois auprés d’Enghien 
un mois auparavant : il était seulement plus 
pále ; il portait encore un paquet de linge enve- 
loppé d’un mouchoir á carreaux et suspendu á 
Fextrémité de son bálon de voyage.

Madame de R»** était ce soir-lá dans tout Fé- 
clat d une toilette de 1 Opéra , la léle chargée de 
perles el de plumes, les bras et le cou ñus cou- 
\e rls  de bijoux.

Le paysan la vit, la reconmit et resta pélriíié; 
deux grosses larmes descendirent le long de ses 
joues, lorsque la voilure qui passa devant lui
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faillit Fécraser contre la muraille. Madame de R*** 
s’était caché le front entre ses mains et pleurait...

P.-L. JACOB (Bibliopiiile).

C a u se rics.

&

Une révolulion vient d'avoir lieu dans la direction 
de l’orchestre de l’Opéra. M. Habeneck, aprés de longs 
et éminents Services, a pris sa relraite, et il est remplacé 
par M. Girard, l'hobile chef d'orchestre de l’Opéra- 
Comique , qui, de son cóté, céde sa place, selon les uns, 
íi M. Tilmant, chef d’orchestre du Théátre-ltalien; selon 
les autres, á M. Th. Labarre, musicien iotelligent, com- 
positeur distingué donl la réputalion est faite depuis 
iong-temps. En tout cas , que ce soit celui-c¡ ou celui-lá, 
M. Girard aura un digne successeur, et lui-méme, puis- 
que M. Habeneck est obligó de se reposer, est pour 
l'Opéra la plus lieureuse acquisition.

Au moment oü il abandonno cette carricre musicale 
oü il s’est fait une si haute renommée, nous croyons juste 
de rappeler rapidement et les débuts de M. Habeneck, et 
les Services qu’il a rendus.

M, Frangois-Antoine Habeneck est né a Méziéres en 
1781. Fils d'un musicien de régiment qui avait vii le jour 
h Manheim, et qui était depuis Iong-temps .lu servico de 
Franco, il opprit de son pére á Joucr du violon en le sui- 
vant dans sos nombreiises garnisons. Pendant queique 
temps, il se fixa á Brest, et il n'arriva au Conservatoire 
de Paris qu’á l'age de vingt ans. Admis dans la classede 
Baillot, il ne torda pas ü se distingiier parmi les éléves 
de cet babile mailre, et des 1804 il remportait le pre­
mier prix de violon et devenait le répéliteur du giand 
artiste que la France regrette.

Sons l'Empire, tous les violons qui avaient remporté 
le premier prix du Conservatoire dirigeaient alternative- 
ment le petit orchestre des concerts qu'on donnait á cet 
établissement, et M. Habeneck s'était tellement distingué 
dans ce róle de direcleur, qu’il en resta en possession 
jusquá la Restauration, oü le Conservatoire fut momen- 
tanément fermé. C’est dans ces concerts qu’il fit entendre 
pour la promiére fois la symphonie en ul de Beethoven, 
ct qu il prepara les esprits i  comprendre les leuvres de 
ce prince de la mnsique instruméntale. En 18ál, M. de 
I.auriston, alors ministre de la maison du roí, nomma 
M. Habeneck direcleur de l'Opéra, oü il est resté jus- 
qii’en 1824. M. le vicomte do Larochefoucaull créa pour 
lui une troisiéme classe de violon au Conservatoire, et il 
mit Kreutzer á la retraile, pour lui doimer sa place de 
chef d’orchestre de l'Opéra, dnnt il a conservé Ic com- 
mandement jusqu’ü ce mois d’octobre 184C.

C'est en 1828 que la société des concerts s’cst consti- 
tuée sous la présidence de Al. Habeneck. Nous ne dirons 
pas tout ce qu'il a fallu de paticnce, de fermeté et de 
conviclion pour rnaimenir i'ordre au milieu de ces élé- 
ments divers, et pour grouper autour de sol des amours- 
propres si facilement irritables. Af. Habeneck a dü liitter 
non-seulement contre les hommes, mais aussi contre les 
circonstances, pour mener á bien cette bolle institution 
que l'Europe nous envié. C’est 5 la téte de cette phalange 
d'habiics exécutants que M. Habeneck a déployé Ies 
grandes qualités qui lo distinguent et qui font sa répu- 
tation : un coup-d’ceil pénétrant, une rare precisión dans 
tes inouvements, l’enlente des effets d’onscmblc, le goüt 
des nuances et des détails, ct puis celle intiiilion qui 
devine la pensée des moltres lá oü elle cesse de se moni- 
fester par des signes évidents, et qui en fait rossortir 
toulps les délicatesses; car, en musique, il est bien dif- 
ficile de tout écrire, et une grande partilion separée do 
cülui qui l'a congue ii’cst, trés-souvenl, qu’une grande 
énigmo. C’est surtout é l'inlorprélation des symphonies
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de Beetboven que M. Ilabeneck a déployé ces facultés 
divínatricGS d'un chef écniüent; ses inteiitions , aes mou- 
vemeiits feront désormais autorilé : la tradition les trans- 
mettra comme un commentaire indispensable des ceuvres 
de rimmortel génie.

■* Nous avons annoocé que la constructioii du théátre 
Monlpensier avan^ail rapidement. Voici quelques détails 
sur les dispositions el l'ornementation du péristyle, á 
peu prés terminé aujourd'hui.

Le péristyle du théáUe Monlpensier s'éléve sur le 
boulevard; los pierres s'amoncélent; bientól la fa^ade 
présentera ses lignes müjestueuses el corréeles, et les 
sculpleurs pourront s'en emparer pour y signaler leur 
passago par une ornementation aussi remarquable que 
bien entendue.

Celte ornementation tout extérieure est confiée, on le 
sait, au ciseau ds M Klagmann.

Au rez-de-rhaussée, s'appuyant presque sur le sol, 
s’éiéveront deux colossales siatues représentant la Come­
die el le Orame. A la hauteur du premier étage seronL 
deux groupes : l’un offrant Hamlet el Ophélie, l’autre le 
Cid el Céliméne. Tout au haut, gracieux couronncmeiit 
de cette masse imposante, un génie aii front ornó de 
la flamme céleste se dressera comme le protecteur de la 
nouvelle entreprise.

Voilá pour les sculptures. Les peiutures, dont les étu- 
des et les esquisses sont achevées, promettent un tableau 
de l'efTet le plus grandiose et le plus saisissant.

Dans l’azur d’un ciel limpide et pur, au milieu des 
monis sacrés du Pinde, de THólicon, du Parnasse, volé 
un groupe délicieux de forme et d’aspect. Ce sont trois 
femmes, trois divinités, aux visages rayonnants d’une 
inspiralion céleste, aux corps délicatement arrondls. La 
Poésie est au milieu. Elle donne la main á la Comedie et 
k la Tragédie, Tune souriant et agitant son masque; 
l'autre est sérieuse et grave, la main armée du classique 
poignard.

Ces trois divinités allégoriques dominent la plus noble, 
la plus bello assemblée que l’on puisse imagiuer. De 
chaqué c6té de Tbémicycle, dont ellos forment pour ainsi 
dire le centre, apparaissent les plus grandes illuslrations 
de l'art dramatique.

A droite se montrent Eschyle, Sophocle, Euripide, 
Sénéque , Shakspeare, Corneille , Hacine , Voltaire , 
Schiller, Taima, Nourrit, Gluck et Méhul.

A gauche on voit Aristophane, Ménandre, Plautc , 
Térence, Moliére, Geetbo, Lope do Vega, Cervantes, 
Regnard, Marivaux , modemoiselle Mars, Mozart, Grétry.

Au-dessous de ce magnifique ensemble se déroule une 
frise dont les sujets se rapportent aux personnages qui 
la surmontenl.

.Au milieu, — souvenirs intéressants de l'origine du 
théátre, des fétes et des sacrifices du bouc, — s'éléve 
un temple consacré á Bacchus. A cóté , la bacchante éche- 
veiée verse au poéte le vin qui va lui üélier la langue; 
puis des groupes rappellent l Agamemnon et les Haran- 
gueuus.

Chaqué entre—colonnemenl aura ensuite ses sujets par- 
liculiers.

LA .Vf'dée, Phédre (la scéne de l'épée), Olhello ( la 
mort de Dcsdémnnel , Cinna, le Jfísaiil/irope, li Bour- 
geois genlilhomine; ici Fausl, .Vahóme!, GuiUaume Tell, 
íAoare.

Pendanl que MM. Diéterle et Séchan font exécuter 
dans leurs uteliers, et protégés par un mysiére que nous 
espérons bientét percer, la décoralion entiére de la salle, 
M. Joseph (iuichard, de Lyon, l’auteur de la belle Des­
ceñía de croíj! qui orno lo transept de Saint-Geriniiin— 
l’Auxerrois, s’occupe des peintures de ce péristyle que 
nous venons de dccrire et qui, bien certainement, n'aura 
son pareil ni en Franco, ni on Europe.

L’artiste n'a reculé devant aucune peine, aucune fati­
gue, devant aucune recherchc , pour obtonir la plus
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exacte représentalion des traits des personnages qu’il est 
chargé de reproduire, pour composer les groupes qui 
doívent rappeler leurs chefs-d’ceuvre.

C’est le 15 ddeembre prochain que, par traite, toutes 
ces peintures monumentales doívent élre livrées et mises 
en place. _________

Alice, polka, le Aíousse, quadrille, voilá les deux nou- 
velles productions de M. Camille Michel, jeune composi- 
teur qui avait déjá obieuu quelques succés avec la Petiie 
Reine et Aldonia, valses, ainsi qu’une petite romance 
sans prétention, Daniel le Pécheur, oü nous avons remar­
qué de jolies pbrases musicales. Nous savons, de plus, 
qu'il posséde dans ses cartons quelques petites composi- 
tions qui ne seraient pas á dédaigner parmessieurs les 
óditeurs.

C H R O M I Q U E  T H B A T R A l i B .

Tiiéatre noy.vL italien. — Reprise de Nabucodo- 
nosor. — On se rappelle l'immense succés qui accueillit, 
Vannée derniére, l’ouvrage de Verdi. .A la reprise, cette 
année encore, les suffrages du public ont ratifié ce pre­
mier jugement.

Le chceur d'introduction, le dúo entre IsmaSl et Phe— 
nena, la cavatine pour soprano et le tíñalo du premier 
acte ont été vivement applaudis. Au second acto, le 
grand air d'Abigaíl et le chant du Lénor, soutenu par les 
cbíEurs, ont été requs par des applaudissements non 
moins légitimes.

Eníin les deux grands chceurs du troisiéme acte ont 
aussi produit leur effet accoutumé. A cóté de ces deux 
raorceaux on a distingue le duo pour basse et soprano, 
et la magnifique propbétie du grand-prétre.

Runconi a rendu le principal róle avec son ordinaire 
supériorilé. Le personnage de Nabiichodonosor est in- 
contestablement son triomphe.

Mademoiselle Pepina Brambilla a succédé á sa amur 
Teresina dans le róle d’Abigaíl. La débuiante a été ac- 
cueillie avec une juste faveur. Elle a de trés-grandes 
quolités, une bonne méthode surtout. Sous ce rapport, il 
faul le dire, elle était á bonne école. Ce qu’on pourrail 
reprocher á la jeune et déjá excellcnte artiste, c'est d’a -  
voir une trop grande facilité et de n étre pas assez mal- 
tresse de son sentiment dramatique.

Madame Corbari, dont les debuts parmi nous ont fait 
queique sensalion, etqui a enfin rendu toute son impor- 
tance au róle d’Adalgise de ia Norma, s'est montrée 
avec non moins de succés dans celui de Phenena.

Palais-R oyal. — La Chambre A deua; lile, vaudeville 
en un acte de M. Varin. — En attendant les grandes 
provisions d'hiver, le Palais-Royal vient de représenter 
sous ce titre : la Chambre d deux lile, un acte dü á la 
plume spirituelle de M. Varin, et dans lequel Ravel el 
Alcide-Touzez font merveille de joyeuse bouffonnerie ; 
rien de plus amusant que de los voir dans le simple op- 
pareil lutter do toutes les fa^ons, de la langue et du 
poin»» ix qui ne reprendra pas sa femme. A eux deux 
seuls" ils provoquent le rire et les applaudissements 
comme vingt. Cette réminiscence, remarquez que nous 
ne disons pas cette copie, cclte réminiscence de Pasee 
minait a été parfaitemeut regue, el le nom de M. Vann 
a été accueilll par les applaudissements dont il a 1 ha- 
bitudo.

* L’Opéra espere donner Roberl Bruce dans les der- 
nie*rs* jours de ce mois. On rápete au piano et ensemble 
les deux premiers actes, le troisiéme est á peu prés su. 
Viendra ensuito la mise á l’étude d'une piéce en un acto 
dont la musique et le poéme sont de deux auteurs 
cprouvés.

Le second Tbéálre-FranQaís vient de recevoir á l'u-
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nanimité une comédio en vers de M.Hippoiyte Lucas. 
Cette piéce va enlrer immédiatement en répétition.— 
Le muséc de l'Odéon doit reoevoir datis quelques jours 
plusieurs tableaux nouveaüx. On cite, entre autres , un 
paysage de M. Dupré, un autre de Rousseau, un portrait 
de Lépaulle, des ceuvres signées Jeanron et Traviez, des 
eaux-fortes de Ch. Jacque, des dessins de Rudder, etc.

■V
Mademoisellc Rachel a rcpris la semaino derniére, 

avec un grand éclat, le róle de Virginie. Le chifFre de la 
recette a atteint son maxioíuni. Avant celle soirée, ma- 
domoiselle Racliel avait joué Phédre etCumille avec son 
ordiuaire supériorité. Nous la retrouverons cette semaine 
dans une représeniation au bénéfice des inondés, aux- 
quels elle a fait un don particulier do 1,000 fr.
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EXPLICATIO\ DU DERNIEII BÉBUS ILLl’STRÉ.

L’hunnble A, Z’, lie, houx, long vicomte, en veau mí-<xufs, queue, L', élan, bris du loup, VRE. 
(L'humble asile oü Ton vit contení vaut mieux que les lambris du Louvre.J

( iV n in n ^ A  de la Chaussee-d'Antin, transféré rué de 
U J i l l l l U o v  BulFaut, 4 3, pour agrandis.sement. Le^oiis 
lous les jours. (Voir le Prospeclus éi rétablissement.)

Rilteliers perfectioniiés par HATTÜTE, den- 
tiste regu. Tous sos 

ouvrages sont faits de maniere d justifier et augmentor sa 
réputation; ils ont re<;u d'ailleurs la sanction des méde- 
cins les plus célébres et des jurys des difTérentes expo- 
sitions, qui lui ont décerné des mentions et des médailles,
— Guérison et plombagedes dents réputées incurables._
Son cabinet esl situé Galcric Vivienne, 13.

r r i ^ m o  ñ l l  I ¡ h a n  Ce nouveau Cosmétlque est 
vil CHIC U ll IjIUQ iI* d'uiie eIRcacité incontestable 
centre les rougeurs, aspérités, taches de rousseur, et sur- 
tout contre les rides precoces, qii'il cffuce complétement. 
II remplace avec une grande supériorité le blanc et toutes 
les préparations en usage sans en avoir les défauts; il 
donne et conserve au leint l'éclat et la fralcheur de la 
jeunesse. Chez madama Albert, rué Choiseul, 4.

Manieleis, Visites, nouveautés coiifeotionnées , 
. écharpes et robes brodées , 

maison Coiichonnal et Comp., 38 bis, me Neuve-Vivienne, 
au premier élage.

Mantee Le Blanc. Legons d'équitation pour les 
jp v  uv; m iM iu t de;ix sexes. — Coursparti- 

culiers pour les dames.—Ruedu Faubourg-Montmartre, 42.

( lo n f e c i in n  d e  R o b e s

! (n v ü n  l io  f n í l o f í p  ^^s o c íe t é  u y g ié n iq u r .
LHliUII lll» lU ilC llC  Les Savons de toilette étant d'un 
usage général, ont dCt étre pour la Société Hygiénique 
l'objel d'une attention spcciale. — Le commerce de la 
parfumerie ahonde en Savons mal préparés et défectueux. 
Beaucoup d'altérations ds la pean sont le résultat do leiir 
usase. Les qualités du Savon de la SOCIÉTÉ HTGIÉ- 
NIQUE sont éminemment adoucissantos; il conserve é la 
peau snn poli, sa souplesse et son veloiité; il préserve 
des rougeurs et edlorescences, ce qui le rend précieux 
pour la figure et pour la barbe, de méme que pour les 
personnes qui ojit la peau sensible el délicate. — Chaqué 
tablelte porto Ta signature COTTAN el C‘‘ , et le cachetdo 
la Société Hygiénique. —  P a h i s , ENxnRPÓT g é x c r a i . . 
nuE J . - J .  R o u s s e a u , 5 .

, , ,  BERNARD-CHAPUIS
C l i a u s s i i r e s  d  h o m n i e s . «  « oi-ie b e , ,io

la Bourse, 4.

pinis. —  lurniuií p ik  pi,o\ fiikacs, S 6 , nur tir v.iuctHuip.
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